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D’ÉLIE  DUGENNE, 

„ ,Jt  ,, . . . 

Député  du  Département  du  Cher 

■ : | ■ 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 


Sur  le  jugement  de  Louis  Cap  et. 
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Après  quatre  mois  de  méditation  fur  ce  grand 
procès  ; après  avoir  entendu  les  opinions  Iuminé ules 
de  mes  collègues , prononcées  â la  tribune  ? ppur  ^ 
contre;  après  enfin  les  difcuffions  les  plqs  folemadîes 
Sc  les  plus  approfondies , j’ai  fixé  la  mienne  fur  les 
trois  quèftions  fuivantes , & ainfi  pofées. 

, iV Louis  eft-il  coupable  ? 

2 Y aura-t-il  appel  au  peuple  foùverain  furTè 
jugement  de  Louis  ? 

a*.  Quelle  peine  infligera-t-on  à Louis  ? 

Sur  la  première  , je  votai  pour  Paffimâtive  ; & certes 
il  étoit  bien  & duement  atteint  & convaincu  de  crimes 
de  haute  trahifon  aii  premie  chef,  auiîi  l’affirmative 

fut  elle  décidée  à la  prefqu’unanimité. 
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du  côté  de  la  minorité  : voici  mes  grandes  confidéra- 
tions  politiques , &_je  les  motive. 

Si , difois-je , Louis  eft  condamne  à mort , ôc  que 
le  peuple  fouverain  confirme  fon  jugement,  les  Na- 
tions étrangères  diront,  fans  doute  , il  falloit  qu’il  fût 
grandement  coupable , puifque  c’eft  tout  fon  peuple 
affemblé  qui  l’a  jugé. 

Si  au  contraire  , il  commue  fa  peine , elles  ne  pour- 
ront difeonvenir  que  la  Nation  françaife  efl:  auflï  gé~ 
néreufe  qu’elle  efl  brave  Ôc  intrépide  , qu’elle  n’a  rien 
perdu  de  la  douceur  de  fes  mœurs  de  de  fon  grand  ca- 
ractère : nous  n’aliénerons  conféquemment  contFe 
nous  l’efprit  d’aucun  peuple. 

De  plus,  c’étoit  le  fpedacle  le  plus  impofant,  le 
>!us  majeftueux  qu’aucune  Nation  ait  jamais  donné  à 
’UniverSj;  c’étoit  le  premier  hommage  public  que 
a Convention  nationale  rendoit  au  fouverain  ; c’étoit 
' ui  mettre  fous  les  yeux,  lui  faire  fentir  toute  l’impor- 
tance , toute  l’étendue  des  droits  de  fa  fouveraineté  ; 
c’étoit  l’élever  à la  hauteur  où  il  doit  être  déformais; 
c’étoit  enfin , lui  imprimer  le  cara&èrè  ineffaçable  du 
vrai  républicanifme. 

Sur  la  troifième  que  (bon , je  difois , nous  avons  dé 
chîré  le  chapitre  de  la  royauté  f en  brifant  le  fcçptre 
£c  la  couronne , nous  avons  renverfe  le  trône  en  po- 
fant  lesbafes  d’un  nouveau  gouvernement  républi- 
cain : le  tyran  efl  terraffe  ; il  efl  vaincu , fes  crimes  Ôç 
fes  atrocités  l’ont  rendu  odieux  à tous  les  partis:  il 
ne  peut  plus  exciter  que  l’indignation  ôc  le  mépris. 
Cependant , dans  la  çirconflance  où  nous  nous  trou- 
vons , il  convient  de  prendre  une  grande  mefure  dé 
fureté  générale  ; en  conféquence  , je  vote  , non 
comme  juge,  puifque  j’ai  fait  fonction  de  juré ^ non 
comme  légiflateur,  puifque  c’eft  lui  qui  fait  la  loi  , <% 
qtie  c’eft  le  juge  exprès  nommé  par  lé  peuple  qui  en 
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eft  l’organe;  que  cette  cumulation  de  pouvoirs  Sc 
d’autorités  deviendroit  un  defpotifme  effrayant,  une 
monftruofité  orientale. 

Mais  comme  homme  d’état , je  vote , dis-je , pour 
la  détention  pendant  la  guerre  & le  banniflement 
après  la  paix. 

La  majorité  fe  trouvant  encoçe  pour  la  mort , cela 
néceffita  une  quatrième  queftion,  qui  fut  ainfi  pofée. 

Sera-t-il  furfis  à l’exécution  du  jugement  de  Louis  ? 

Je  votai  pour  l’affirmative  : en  voici  les  motifs. 

Je  confîdérois  Louis  dans  le  fond  d’une  obfcure 
prifon,  avili  par  fes  crimes,  condamné  à mort;  je  le 
confîdérois , dis-je , comme  un  être  abfolument  nul  : 
je  défirois  que  le  glaive  de  la  loi  reftât  fufpendu  fur  fa 
tête  criminelle  pendant  la  durée  de  la  guerre , parce 
que  fi  les  autres  tyrans  de  l’Europe  attachoient  encore 
quelque  prix  à fon  méprifable  individu , cela  pourroit 
accélérer  la  paix,  âc  nous  la  faire  obtenir  à des  con- 
ditions plus  avantggeufes. 

Je  voulois  épargner  le  fang  de  nos  enfans ...  de  nos 
frères ...  de  nos  amis . . . celui  même  de  nos  ennemis  : 
ce  n’étoit  point  plaider  en  faveur  du  tyran , fon  état 
étoit  plus  dur  que  la  mort , mais  bien  en  celle  de  ma 
chère  patrie ...  Je  voulois  en  éloigner  les  calamités , 
les  horreurs , toujours  inféparables  de  la  guerre , & 
fur-tout  d’une  guerre  générale , à laquelle  une  exécu- 
tion précipitée  ferviroit  de  prétexte  : mais  je  me  trou- 
vai encore  du  côté  de  la  minorité. 

Je  rends  hommage  à la  majorité , je  faurai  toujours 
la  refpeder , j’aime  à croire  qu’elle  a mieux  vu  que 
moi,  & je  le  fouhaite  bien  fincèrement  ; mais  j’en  at- 
telle le  ciel  ! Ses  intentions  n’étoient  pas  plus  pures 
que  les  miennes. 


A PARIS,  DE  L’IMPRJMERIE  NATIONALE. 


